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1ère Année. MON EE At, amed 14 Deé is-

Abon e ents: six i ..................
T aOs .Dis.................. 25 EDTEUR-PRÔPRItETAIR9 24, St. G-abriel.

Le No. 2 Cents.

g D,itOurs.au Lion.:
-Mon bourgeoi#ý ar Derome, an-i

nofDit ques fdrs qu'en vue ,
la dur i èmps et pour plaire au pu-
blic,ý il avait réduit ses boas :et *7es
manchons à des prix vraiment étonnants,
Il vend un magnifique, boa et 4in spln-
dide manchon pour $3,50 le sett. Aussi
est il vrai de dire qu'il impoti 'irecte-
ment d'Europe et des Etats-Uis.'

-Tout ça, c'est la pure và*té i'4Ïnd le
lion, mais tu oublies de dire qor otre
maître a aussi le plus bel asikrtime.de
capots, paletots pour mb, csqu an-
chons en mouton derberseon
mer et en sealskin que puisse trou-ver 4
Montréal.

ELZ.»$ ROKE

CA FOiNt R
M A N e R

621 RUE Sté -OA-THENR

A l'Enseigne du Lieni et
de l'Ours.

HOTEL DU CANADA
Rue St. Gabriel

iMontreal

Cet Hôtel est le rendezvous des Mar-
.chands et des hommas de profession ca-
.nadiens. Bonne table, bonnes chambres,
Bureau de Télégraphe, Buvette.,

PRIX:
DE $1.50 A $2.50 PAR JOUR,

AIME HELIVEAU,
Propriétaire.

N.B.-On invite spécialement nos com-
patriotes d s Etats-Unis b descendre à cet
Hôtel. Il trouveront un service de pre-
.mière classe et des prix modérés.

Savez-vgus ce que dit Daoust pour se défendre
De n'têYe plus au rang des hommes comme il faut?
Hélas! jon'ai pas pu, dit-il, me faire entendre,
Ft.Pon m'à condamné poor av ir fait défaut.

4 folière, dit Satan, pour un type hideux
i je ne te bats pas je.vâi± perdre4a carte!

7.. ageons !..." Et s'ét entanis t 1 bre tous les deux,
-Molhère fit Tartufo, et le diabeI6 Tats!

Lange*n. on le sM$.et chbéier >tain:
Mais rait-il vin , t ua 1 og s chaudières,
Ca ne suffirait pas :- r 144Laýhgevin,
Il parait qu'il ne faut ri mbikue rivières!

Cueillettes.

L'histoire suivante est elle assez jolie!1
M.:de L., qui habite un fort beau château en
m4ne-et Oise, a bine petite fille charmante, intel-

lig ,tSfpu possible. Le bébé a six ans, lit très
ed tp'ment et commence à écrire assez bien.

lanchette a quelquefois le coeur l Qf d
arriver des amis de son&4> i' a ,eti s

sils, elle a des larmesd~ pdea. r
les lapïns et pour les faisans.

Un jour de cette semaine, -e ou six chas-
seurs. arrivèrent au château. b'devaïtcattre le
parc le lendemain matin.

Le soir, Blanchette disparut.: Tous les domes-

tiques se mirent en campagne, et enfin on aper-
Çut la petite fille qui rentrait au. château en cou-
rant.

-D'où viens-tu? demanda sa mère. •
-Je suis allée me promener.
-Il ne faut plus sortir comme cela; tu nous a

fait peur!
Le lendemain, la chasse commença. Blan-

chette paraissait rayonnante...
Et, quand les chasseurs rentrèrent, M. de L.

dit à sa femme:
-Nous n'avons rien tué.. Impossible de trou-

ver le moindre lapin.. pas même un ramier ou
un merle!

Quand Blanchette se fut retirée, les rabatteurs
apportèrent le gibier qu'on avait caché, et M. de
L.. tira de sa poche deux ou trois bouts de pa-

pier qu'il avàtïllés dnse parc, accrochés a
des ronces:

"Petits lapins, il est arrivé des hommes' avec
des fusils, cachezvoius bien 1

"Petits perdreaux, petits pigeons, ouvrez vos
ailes... Demain m;tin on doit tirer sur vous. Pas-
sez par-dessus le mur et ne revenez que mardi..

Votre petite amie.
BLANCHËTTE.

Une histoire qui nous arrive de Nduvelle-Ca-
lédonie.

Deux peuplades étaient en guerre depuis-nom-
bre d'années.

Un beau jour, le chef les Lakitons, après un
combat acharné, tombeaux mains des ennemis.

C'était un vaillant guerrier que ce grand chef;
il jouissait dans toute la contrée d'une réputation
méritée de bravoure.

Immédiatement, les vainqueurs se disposèrent
à manger leur captif.

te chef ennemi fut attaché au poteau; on dis-
posa la||e et les tasses en bois de coco, les
feuilleî è pali ie le couteaux en silex; pas
un muscle de son yisaïen'avait tressailli. Tout à
coup on vit une larmie Sildiieuse glisser sur son
visage.

Granje rumeur.

-Tu pléures, granl chef? Tu n'es donc qu'un
lâche? Faut-il ap 'qerIe enfants et les vieilles
femmes pour.te reG uire à coups de bâton?

-Je ne crains pas la mort, répondit fièrement
le héros de Gustave AnAard.Je pleure parce que
je vois les apprêts d'un excellent festin... et que
je n'en mangerai pas ma part.

Pour terminer, quelques observations emprun-
tées au Ckarivari:

Il faudrait peut-être savoir gré à la vanité de
tous les frais qu'elle fait pour nous plaire.

Les puissances gouvernementales s'entourent
de soldats pour imposer le respect qui s'inspire.

On a entendu des gens faire preuve d'amitié à
force d'incongruités.

Les vertus d'un homme nous le font estimer;
mais il y faut un léger mélange de faiblesses hu-

Dans un salop aànaché:

ce rà qui tu viens
de par1'ra eu sa première fille après
quatre mois seulement de mariage?

Oui, et pour constater le fàit, il l'a
appel4e Aurore?

-Oui, parcequ'elle est veùue avant
le jour.

X..,, le dernier des qbohèmes, vient
de s'offrir le luke d'un valet de chanbre,
proche parent de Baptiste de Murger.

En l'engageant, il lui a donné les
instructions suivantes:

-Vos me direz tous les ma4tins le

temps qu'il fait, sous quel binistère
nous vivons et sur quel souverain or a
tiré la veille!

M. Pru¢honnme fait prendre des ie-
çons d'armesà sonfils, parce queydit-il,
"il faut savoir au besoin défendre son
honneur au péril de la vie de son sem-
blable."

Quelqu'un demande à M.Prud'homme
si son fils est déjà fort à l'épée.

-S'il est fort à l'épée, je crois bien!
s'écrie-t-il, il en remontrerait à Damo-
clès luï-même.

La mère de Lulou est attirée dans la
salle à manger par un braît be faience

qui se brise.

Elle entre, et voit Loulou navré et

stupéfait, en contemplation devant les
débris d'un service à thé, souvenir de
famille.

-Qui a fait cela dit la maman'avec
une mauvaise humeur bien naturelle.

Loulou ne répond pas.
-Réponds; quia fait cela? est-ce

toi? insiste la mère.

-Ecoute, dit Loulou de sa voix la
plus caressante, je te le dirai, mais pas
tout de suite .... tout à l'heure, quand

Smarnes pour que nous allions jusqu'à l'affection, tu ne seras plus fâchSe.

-- --------- ------- - ----

1 . " ý , Ir. . l ý.
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LA MARCHE TRIOMPIIALEj (en chemiin montinagny 2s.-DziOg hi lc boum! boumai boum! et une adrmts-toujours des

d fer!) DE SON EXCE LL ENCE,.NfO .V- adresses-de X. Landry, préfet dt tonné et député. cet touchant, 'est larmoyant
et'la-Ul LçpKesue iqt s'Dch ci 1ayseîle l'"s~ btble%, Oh

SEIGNEUR LE MARQUIS DE LOR. be! Franc I 'U

NE ET DE SONAUGUSTE -EPOU'. Me vouas' c. t..u
SE LA PRINCESSE ôOUISE, A Ccudière Joi on 2.-Un imense feu .. jo i mine
TRAVERS LES LOYALES t

PRO VINCES DU CANADA.!' l:

(Service sNcial du FARCEUR l val dei éaniard

No-r'. lit.cLiCiveLex dépéche amvantes ont été reçues
llr le FatcEU i eu temps et lieu, cals n'ont pas été publiées
jusqu'à lirésent, et pour cause. Notre artiste était littéralemient
sur les daLs, :yCt tu à ctter d'ardeur, d'adresse et d'invention
avec les corresponîdants du Twv.s do Loudrej, du lîuî.D de
New-York et du NoUrKAU-oNecDP. de biontréal. Il ent a fait i
une maladie de cuur,'le pauvre garçon, e. le médcin lui a dit
ciule ce devaient être les nausees produItes par la vue d'un servi-
lisme lisas ntomt et dle courbettes cans fin qui ont marqué partout
la réception des tretsaigustes, très puissants et très nobles voya.
genre (Ouf!) qui avaient produit le al. Comme chacun connait
déjà les détail de l'histoire, notre itiste a cru devoir se borier
à reprodCire, d'après nature, les iinettes kanco-canadiennes les

M nlys re8ar.zaables tiaib ume sobt trouvées er la route du ujouver.our
iiur.Oénéral. Les dépêches sent brèves, et les croquis petits,

mais le Fanctii tientl assurer ses nombreux lecteurs de la Il.
délité dut récit et îles Iortraitis.

Colme notre confrère du JsTEi, a déjà rendu justice eux
anglais par cille série de caricatures aussi bien imaginées que
bien exécutées, lieue avou cru devoir lui lnisser le monopole
des binettes anglaises pour ne noes occuper que des figures
"canarennes."

iA t.iFA\. 2.' Nov.-Arrivé à Italifax ller, i 10 lirs, du soir.
ville sale et Iueuse. Rencontré le "boss" rédacteur de la Mir-
sencvc, N'informani dut prix des terrains et se plaignant du la
rareté les tanneries dants la ville, cen attendant l'arrivée dit Con.
verneur. M,. Blley et Masoa se lic coulent doute en coicpa-
gnie de Sir Join uii prend toujours "queuqu'ehose".

llLii.tAX 24.-Ce boun marquis et cette chère princesse sont
en rade deitis hier, à i lire; ialais cotaie e'est dimanclhe aujour'
d'uil, personne nce songe fi se lépartir le cet aspect de valet de
iquuecse' donnent les puriains solis prétexte d'observer le re.

îlos dli sabibal.

IlA iiuiXx 25:.-Le gouverneur et lca royale épouses ont débat
qusà i h. de l'air-s mîidi. Je le suis fauillé sur le quai oit la
réieption a eu lien, nciii de voir c'i ilice serait possible d'observer

quelque binei'le'"'nnayine."

M:

L.c îitoyen rale'r en cliefde la 31 ixInGHE était l: sali.ant
avec lin' gri'ce ioit.-àfait distinguée. l.a soupIsse cie réchine
e le ini le la courbelt e notre coiliatrliote furent remicarqciés
par ie marquis eta lia prin1cee, et c'ell'e c'n apreevanct le "boss"
dit à mn mar:

-Vox isie. vleiix, ei ijou.ii. Quelle tournire de valet ie
pied! Dis.donc à l.ittleton de rencager parmi nos gens.

Départ demain peur Oilaiv. Le' journalistes, le "bocs" it
l'artiste dii FAIcrE.'ni comme lis nautres, Ont obtenu l'lnsigne
honneur lie franchir la litance de 1 iliifax à Montréal dans uii
wagon attaché auii convoi vIce.r> al. Vous voyez d'iiel le bon.
heur cie cis bonc journalses die pouvoir. à chaque gare, étre t<-

noiins de. courbetces ct entendre les inc'anités déliées par 31. le
maire.

l'ictoiu t.-Asenî coinllte de trombines ennayennes. Dec
anglais. des écosnis, des irlandais e des sIuvage., mllais p)a 1cci
vestige dle "canayen" pur sang.

blataicéliac 27.-Ca roule à 10 mcliies i j'heure et claque gar
.ous présente un spectscie aussi alleudrimsant que grandiose. La

prince"e en braille ce joie et le gouverneur consulte Pa grain.
Maire françaie eu tremblant, lorsqu'un aidce.-caii lii dit
qu'il approche de la frontière de sa "Icetite Fracie."

Rimouîki 2.'--Ah arlez-ioi le ça cn voilà des binietes
réjoisanctes.

31. le aaire, en hail à iui. ar cile adresse ci pen.
dant que le brave homme lii avec iilicIité se-cn grimoire je lui
fais son porirait d'un coup ile crayon. l.a reemlcanre est fr.a.

nte : dmnîandaz plutôt à am-i.is de liimcouski. Une batterie
de vieux canois servie par des hukeslers et par îles recor. en go.
guect. mienace de bombarler le conl i royal qui s'éloigine i tonte
c speucr.

Trois l'Istohl's 8>.-lioui Iloum!

Rlivière dus Loup 2S-Par: patapaf! paf: paff

Artihabaka.-A! nous y voilà, cette fois. Un sujet digne du crkivon de Doré. M.

Ilourbeau, député aux Communes. s'avance en tremblant, fait ucnce révérence tout-à.
fait régence, et présente une adreer qju'il réeile de mémoire. Une charmante fillette
de quinze ana, blonde et grassouillette le suit avecémotion et présent* à Son Altesse
un bouquet de myosotis. La priecesse avec une émotion toujours croissante reparle
à 31. Ilourbeau de ia chère petite Frsnce" et le Marquis.li redit les grandeurs de
l'empire britannique. SIr John à l'écart reprend queuqu'chose, et IlacKenzie lowell
et Mi. Miasson s'embrassent dans un moment d'epancheieni. Lacèeue est attendri&-
sante et je sens une larme solilaire qui perle àimon'pil sceptique.

ticlihmond 28 au soir.-On couche icI-Sir Johnt avant de s'endormir rerepiend
queuqu'chîose et 3laisou et liotveil se donnent le baiser le paix. La princesse s'endort
ai milieu ie ses loyaux sujets en murmurant quelque chose cue j- n'ai pu comprenl.
dre, vil la distance qui mue séparait de Son Altesse, iais j'ai cric distinguer les mots
"'aci petite France?"

St. lyacinthe ".-Adresse aggravée de bouquets et d'unlle parade 'des miliciens de
1$12.

Bel Oeil 29-Nouvelle udresse, nouveaux bouquets et nouvelles rengaines le dis.
cours oficiels.

St. lambert 29-On vient d'annoncer à lic princesse que l'on va s'enfoncer dains les
noirceur enverneusei dii pont de sa mamteau. On la prévient d'avante que certains
échevins cie li cité l, Nloitréal, qui se trouveront à la gsre lionaventure, pour la re.
ervoir "transpirent dans leur souler." Elle se remonie le courage. cen apprenani
ctte terrible nouvelle. en mnvttant sa sei dani sanspch ie robe, et en s'aspergeant
avec le enntnu d'une bouleille d'ea-u le Cologne.

3ontréal 29c.-12 tir,. 19, mit. Le t-cnvolivice.royal "avanice lenteinct et majestieu.
lîent dlas lic gare ltonaventure, et(Son Honneur le Maire iteaudry. en défroque de

cardinal, suivi dis memres du Conseil 31ulnicillal et de- 31M. le diploinates, cecmi.
mttente les salichiaiii'i d'usage en pareilles occasion. J'lei Ibien e'siayé le ernytaner la
bineite de notre ionoré et bien aimé nire, mais ses obes d'oilileIe lrenveloppaient
teliccîec t die lac tée aix'plels que jeiie sis vil forcé d'abandonner ne sinItre 'de.,
sin" t !!!t. A défint diti cmaire, je lie suis rati rapé sur deux consceillerse muncilpaux
et sur uic Consul restaurateur qui formalt. en gral tctue, l'arrière garde de cetie
respectable aits.ibllmblée'. Voyez, exainez, reconnaissez el. mirez:

11

M1. Lé consul de lpire dul comro et sm jeune et stémillantle épouse.

)Ia ltache est plreCsque linitegr je n'ai pas 'intent ton die p)arlrrde l'équipage emoprun.-
té. àt M. Titllain que on lHonneur voulait mettre à la ikpo«illon de( lat princesse. Je lie
parlerai pa nlon% ph de 'luminatdes coup de raton. et d coups d'appétit que
c-ontinuas'dnirr ài lon tant Il se sentait le cSur rakjeuani à la vute d'une gille

e a %ouverainp. Non. mun, rôle lie orresIondtant et dartnite se termine ici. Qu'on
uie priiice enneree i e ar en totale conidCiccenaceu î lecteumrs du P.éncp n, que le
buenau de santé avait prin dner précaution néceseirc là la gare lonavntuire en vute
clie la lré-cen le dl'élcevin orateir.polilico.religieux et que le chlorure cie fchaux n'a.
vait pias été ménagé.

Il ne e rest' ine qu'à Ittre cous les yeux uIn reeur les tyces que jai cueillim
ans la foule éléganle du bal de St. Andr eli à la réception dii samedi. On verra par

ee epéchniens le li courbelte artistiiuie, qice not compstriotes n'ont 1.e dégénéré et
ei qu'on est auesi loiAs XV aujo-srch'nl qu'aux beauîz jetur' le la Pompadour.

M., l'avocat Caroiteur et sa délicate épouse qui nce craint nuil.
lement de se laisser voir cen lécolletée, selon les ordres du col>-
nel Littleton.

i.a veitueueete n sitial lidin.ae e .ircti de savons le la piaci lpiiM. Dix uiqu a i i-
cupérieure. dot de $.17,5a.l'as ui Dol, îl, , ins, ein- ccio
moins. "lrélgrernilt" un sclceur tii députéu un a .i
or supérieure, i ais s colenterail i b 'iin '411..

Un employé du (iouvernement à $1000 par ant et sa gracvieuse
moitié. Ces genils 1 1,'on1t lias île prctentioni. Ah m! alis il fit
savoir garder Fien rang, "you know

31admoislle hatoill u un beaucoup d'embonpoint.
ai. peu del fortuner. qCourt les« bals lll it l reeberche C1m1adur millionnaire, laiis nee lerait au besoin l'icaoel

chuii res atuu nare chas e l ri co a ricatî'laicscuî- oi cci cclc'ian dei ccrcicIlQns.

Pardevant.-The belle of the iiail.-Plar derrière



LE FAJECETR

1

FANFAN :-Nous allons chasser tous ces gueux.là à coups
de fouets et de bouts de corde!

2

Luc ler:-lasse moi ces instruments-là. mon fiston; je
vais te montrer comment on s'en sert. Et. bien que tu ne
veuilles pas diner à nia table, cela ne m'empêchera pas de
te faire manger la soupe chaude !

On raconte à Bébé l'histoire de (uil-
laume Tell et, .rrivé au principal épi-
soade de la vie du héros suisse. on cirer'
che à lui faire comprendre la cruauté
deGesiner, qui fait aaate par Guil-
laume Tell une pomme snr la tête de
son fils. au péril de la vie le celui-ci.
L'enfant parait vivement impressionné .
Puis rompant le silence: " Et la pom.
mle ! Qui est-ce qui l'a mangée? ,
Notr. 11 faut de plus volts acleter ue

robe de thuîle, un Ceqiui et unst paletot en
muouton ce t'ne P cr Claipiagne & Cie.
618 rus Ste.Caerie. Foirrurite toitce
uorte à grand marché. tins et manchonti
de première qualité i un boinarcht
itIn1Inant.

P'rix >alis préei'clt leuiir Dni iiliu
boal un nt
le sett.

CHAIFANE & CIE.
CHAPELIERS ET MANCHONNIERS

a I M Ste. Catheinac

BINETTES POLITIQUES.

LVANGERS-L'G.-/ (lou La cure</t fi/ntn r.)

3

FAS-.AN :-llah ! dans l'OppsitionI ?.. Pas bCsoin de

niasseoir: je n'en ai lits poiur lotngteipIîs ici

Cils. LAsii :-Ca c'est vrai! seulement c'est moi
qui vais voi montrer le chemin... ouf' maintenant. ics
amis, il n* plus </..Iers (Il n'y a plus d ' dngr ex.
plicationp rte gratis aux alnnnés du GCellerî.r du (à.
niada.)

Charade.

Mon premier est un mot qui veut qu'on se répète;
Non jamais mon second ie saurait être cru ;
MAon tout un bon dessert heureusement complète,
On savoure par lui le Vi lu meilleur cru.

Le mot de la dernière charic est CO)NE MUS..

Logogriphe.

Sur trois pieds je m'abreuve,
E:t sur cinq pieds j'abreuve.

l.a réponsec au dernier logogriphe est PAlIk AI R.

Enigme.

Mon père est un nihidm qui. pauvre infiortuiiée,

Me bat, me frappe à peine née
.\ais. fLint face à mes revels.

Plus je vieillis. plus mes charmes soit chers.

La solution de la dernière énigme est LANCl:T Ti:.

Les idées creuses sont des chicots qu'on dîe-

vrait se faire extirper de la nüchoire <le l'esprit.

La parok s'en va et les cris restent.

Le nalhcur est une iasure dont les pauvres
habitent le comble.

8.0 4elt ilde .11 ontmliorency,3

I .mcu scboy.it dTal'tcinle

Lt s'en r'vient morloi.

'ioIt %i fi:

TCI va Lhercher dla tille

Qui s'en revient toundt'

11ce'e 1ec utilecc. 4fsdrcih;tIs..

l'rgced:de Iuier i r en te ni I cuir'' a de-, , I t'n liissier à Min Icr.
et avec luatire- s, ---A%-tu p émé a tA1 dt n-

Vous être deux, et vouc ne pos:édez que

qdatre sous ; vous entrez dans une buvette de -1li.ii i'i

premlîier ordre, et vous ieiiandez. uit jeu de il- -Il m'A dit d'Aller i.
minos, tun petit ver e Ic.t-dI-vie vieille, et une -. 'Ipr i. to '' ?

- l.îi, ciîcs ,.ý c' 's .vus -ralluminette.-Vous laissez, trempei)rl'hmetdas u u vnvo

lu petit serre, et vous c>menic t:ri la partic.- i sn itt

jolic ci deux cents po(,inb; le g.u.i,int suce l'il- lD- ..cis c r'. 7 rw- t.'c..D.im-

Itinctte, et la replace Ii:ti, ic verre.-A minuit, suot ie in mici hmillien, l.A cmod1t-- et

quand l'établissement ferme. vouri jeiriz c:îeor. .,i tînnent n lii .'ni cVson

et le petit verre est :t moitié Vie i fic

N'fa. On ne raye p:as pOur le petit verre cc g .ncsita ns "i iles c.: sii. Le

qui iitip>life singtili-rciicit le prix de: l'opéra- tout à grandiil na he.

,ion.

Quand un miot cst échappé, .ii nei eut pas

courir apres.

La société est une immense iaririte qui a le,
tribunaux pour éciimioir.

L'homne est une punaise que les mîalleurs
écrasent.

Oncdemccîdaii hpse!iu'un c inftr-

mationisu l stjct d'us ntli.

-( , La rieur lits Ic.. s c-

épiondIlilit -on, et le , b îums. .

S1tu ses% memblires ont ététwur .

faircs d: p re et f ; c sii 1,, ' ni'.

cassuré quect esCit auprèsi d' I îr. de '

acli<CtrCs qu'a été déposé . cie Tes-

t.amertt.

1



iE .A.]C T ER

NOEL NOEL 1
ia iiigtlificatiou du mot Noël est bonne

nuvelle.
Quelle est cette bonne nouvelle?
C'est la mente que nous avions à annon-

cer à nos lecteurs l'an dernier à pareille
époque.

C'est à l'approche des rates de Noël et
<u jour de l'An, que la

IIlSON A. PILON & CIE.
a résoli de convoquer le baint et larrIère-
bau de tous ses ellents pour leur offrir des
avantagesq <ui les consoleront des lisres
que leur ceuse la dureté des temps.

Nous donnons aujourdh'ul une IONNE
NÇoUVELLE quil portera lajoie dats tous
les royerg. L.e slgaslin appeld

Au Bon Marche
et résolti plus qIue jamais de rester fidèle
a son litre ur les sacrifices qu'il fera pour
récoitpenmer tes elleints dt patronage gé-
néreux ourlna lui ont ionné pendant l'am-

L.a Nlaisoi A. '11LON & CIE., a une
dette dle reconinaissance à solder titi pulle
dI l cié et esnta)giem. Elle s'etilres-
- aujourd'hui dle .a'cqttter dle cette obili-
gation nite donnant ea d eCadaux aux ache-
teurs li y font leurs emnplettes. Les

dits1. Sont en prof)ilanlt comme d'ordini.
redie M til IE, auront l'a'aulage

Un EscomeIt de 5 piu ce11
-Il .ing eenuli par dollar pour ;out achat
iiil ocî111-iiti

co"e z
' s r.,

-. ~
-J

'~ - *

L.a mia i".l. oN, est la -eule à 310n-
Ir:ql qui -il vit i:dtI 'airede pareids -a-eriiieý. Pine'etellequpi fait !v. ,Ilus
grandes importations at optmlit et ob.
tit le . i lte s plu î< eiî e tic .es

lln.il,' e t la Iaîyr à >e- lint. qui
paientn argent complitanlt les peortesý ocen-

innées 'par diei mailrais rdis, car ce Mi.-
rail tit-, Ilt r le publie et cla Ili fi'rait
lI 're -a granide popularité.

NOTRE DEBIT EST GRAND,
;ti- sir. lruproliit sont petits.

J:amais inie 1ernonne n'e<itven se

lndr i, ntre' t-mn d''av'ir été tir.
hairgee. <îhacun a touilir> 'u iuite la

i.deur île n'tt argent. Pour celle raierul
chacun reltouri ait n I AlnE i, Il
trouve iousiuiiurs le 1,i1. luI es aorimncîi 'le

macad-,de goûet iminorzéesdret.
mniIit d icturî Fransuçaiues. Ai.
:ii-. Am'rii'ainieet :miadi en.

CONFECT ON S.
net-e, eldes m1odWte.de plreie-

à- ordron--lt :àaeé tnotre 0âlabuse-
menti. r "ai e lt le'ur cunectti ' exci.
.ens radi.ral ihm deto.

I... 1.011nle tor le- habillement.
''nfan it l ,t exécuéi à de,' prix exr.-

mnwqtt rédultils.
iappe.le1.-u "tqu'il raile snter ai

BON MARCI- E
647 ET 649 RUE STE. CATHERINE

A5 i'i.'NSiGNE

de l1 fouffle Verte,

A, PILON & CIEl

NONSIEUR ZERO.

La conversation était tombée sur les destinées
humaines.

Thème sans cesse varié et sans cesse nouveau.
Un des causeurs soutenait que toute existence

avait ici-bas son utilité, que tout komme avait, à
un moment donné, sa raison d'être.

-Eh bien ! moi, intervnt un des assistants, je
vous affirme avoir connu un garçon dont la vie
donne un éclatant démenti à ce que vous préten-
dez démontrer là. Et, si vous le permettez, je
vous le dirai en quelques mots.

-Parlez I parlez!

L'intervenant fit une pause légère.
Puis rcprenant:
Le pauvre diable dont j'évoque le souvenir, et

que ceux qui l'ont connu avaient surnommé
Afonsieur Zéro, s'appelait Durand de son .vrai
nom.

Durasid a.. Premier effacement. Durand . c'est
à-dire une de ces'appellations omnibus qui vous
noient dans la nasse.

Durand, ou monsieur Zéro, était motn canara-
de au collége.

C'était ii tempérament indécis, tellement in-
décis que, lorsqu'on avait demandé au médecin
s'il serait sangins, nerveux ou lymphatique, le
médecim n'avait pu répondre que:

-Heu! ieu !.. Ma foi..

Au collége, Zéro-Durand n'était ni un cancre
détermisiné, iii unt écolier piocheur.

Noyé dans la moyenne des indifférents, il n'a-
vait jamais attiré l'attention du professeur.

A ce point qu'un jour celui-ci, regardant sous-
daim par hasard dans le coin sombre où Duranîd-
Zéro était blotti, dit avec conviction:

Il y a donc un nouveau, aujourd'hui?.. Lon-
nient vous appelez-vous, mon aimi ?

Et Durand-Zéro était là depuis huit mois et
deii!

IV

Au sortir des banles, sois ambition fut de pren-
dre place dans les rangs trop pressés, hélas I de
notre chère bureaucratie.

Il y resta cinq ails.
Cinq ans, sans pouvoir devenir autre chose que

surnuméraire.

Il était dit qu'il tic compterait jamais dans
cette vie.

De dépit, il se tourna vers la littérature.
Un concours était ouvert par une Académie.

Il y prit part.
Le rapport du secrétaire s'exprime ainsi:
"Cinq concurrents se sont présentés. Nous

coimstiîençànmes par écarter à prior le "o 3, dont
l'insignifiance absolue ic méritait vraiment pas
un exanien plus approfondi."

Le manuscrit en question était celui de Du-,
ranld-Zéro.

Il t:t.a dii théàtre.
Et pieusement s'en fut déposer à l'Odéon une

comsédic ci tus acte.
Elle lui fut retournée avec cette note de l'ad-

miniIration:
"l'ar la nullité dii sujet et du dialogue, cet acte

échappe à la critique aussi bien qt'a l'éloge.
"Nous n'iavonsà y relever ni qualités ni défauts.
"C'est sa condamnation formelle."
Pauvrc Durand!

VI

Il résolut d'essayer de la Bourse.
Terrain périlleux pour tout autre.
Pour lui, il n'y cut lias même ce péril-là.

Pendant un mois, il spécula sur diverses va-

eurs.
Lorsqu'il alla chez son agent régler sois comp-

e, il se trouva qu'il avait gagné 4,253 f. 25 c.
sur les Gaz. I

Mais il avait perdu 4,203 fr. 25c. sur les Che-

mins autrichiens, affectés par une baisse subite. d
Déduction faite des droits et courtage, son

bordereau se régla ainsi:
DIFFERENCE: o,oo.
C'était écrit.

Vil

il se maria un beau jour, l'infortuné Durand I
Toutes les femmes qui l'avaient vu avaient for-

muld sur son physique cette opinion uî.anime:
-C'est un de ces hommes dont on ne dit rien.
Celle qu'il épousa répondait au même signale-

ment.
Mais, au moral, une vraie gaillarde.
Aussi, comme elle vous mit le grappin dessus1
Et de quel ton elle vous traitait le malheureux

humilié!
Lui proposait-on quelque chose, elle décidait

d'abord. Et si ensuite on lui proposait de consul-
ter son mari:

- Mon>!mari? faisait-elle avec un haussement
d'épaules cruellemeàt significatif.. Est-cc qu'il
comptc?

Le rêve de Durand était d'avoir ii enfant.
Une année se passa.
Puis une attre.
Puis une troisième.
Rien.
Il s'en alla chez un prince de la science con-

ter son cas et sa déception.
Le prince de la science lui posa diverses ques-

tions. Et comme Durand gémissait:
-Peit être nia femme est-elle stérile.
-Non, mon garçon, dit-il.. C'est vous, parce

que...
Et il lui déduisit les motifs physiologiques de

cette impitoyable affirmation..-

lN

Quel coup de foudre?
Durand était désillusionné, consterné, décou-

ragé.
justrment c'était l'heure où commençait la

cruelle guerre de 187o.
Il s'enrôla dans lise compagnic de fraics-

tireurs.
luit jours après, le capitaiie de la compagnie

adressait au général duquel il relevait le rapport
suivanst:

"Mon général,
"Je suis heureux de vous apprendre que nous

venons de dèïtcr par tus fait d'armes qui, j'ose
l'espérer, noun4auidra votre approbation.

"Ayant été informé qu'un convoi de moutons
ennemi devait passer à peu de distatncc, je m'csm-
busquai à la chute du jour avec nia compagnie.

"Au moment où le convoi partt, accompagité
d'une escorte de Bavarois, je m'élançai à la tête
de mes hommes.

"Les Bavarois, surpris, furent en f:roic à ule
panique.

"Après lse courte résistance, ils rebroussèret
chemmn, laissant trente-deux têtes de bétail entre
nos mains.

"J'ai le bonheur d'ajouter que nos pcrtes ont
eté absolument insignifiantes. Un seul homme
tué..."

Est-il besoin, messicurs, conclut le narrateur,
est-il besoin d'ajouter que l'homme tué, qui re-
pîréseitait t'c rit c absoluntent insijgniiante, c'<-
tait notre Durand-Zéro, le prédestiné?

Ah ! j'oubliats utn détail:

Son corps n'ayant jamais été retrouvé, il n'y a
tas tmsênme cîn ce monde une pierre ou uine croix
attestant que monsieur Zéro a traversé cette vie.

Donc, la démonstration est complète.
D'atutant plts complète que sa veuve, remariée

depuis lopgtemps, ne porte lême plus son nom.
J'ai dit.

P'îIEttitE VEtoN.

§n/Ircrhals.

A propos de la mort de M. Darblay,
e plus grand meunier de France, qui
aisse cinquante millions et que l'on

royait plus riche, on a réédité le mot
lu baron James de Rothschild appre.
nact la mort du bauquier Aguado.

-Combien laisse-t-il à ses enfants?
demanda le Crésus de !a rue Lafitte.

-Quarante millions environ.
-Tiens! ce Pauvre Aguado! je le

croyais plus à son aise.

La question du divorce:
Un maitre de maison.-Vous ave,

désiré me parler, Catherine?
La cuisinière.-Oui. monsieur; c'est

pour vous dire que ça me fait de la pei.
ne, mais je ne veux plus rester ... je
vous donne mes huit-jours.

-Qu'est-ce qui s'est donc passé?
-Oh! ce serait trop long à expliquer.

Il y a que madame m'embête, et (lue
J'en ai assez! Je rends mon tablier.

Le mari, avec un soupir.-Ai! vous
avez de la chance, vous Catherine, d'a.
voir un tablier.

Au nombre des exposants indignaé:
contre les décisions desjurys <le l'Expn-
sition, oni signale rinventeur lu cha-

>eauà glace.
C'est uni ch.ipeau pii porte un mi.

roir au fond de sa coifte.

-.Nest-ce pas très cotiode? ait

observer l'auteur le cette combinti.
soi. Chaque fois qu'on met son ci.-

peau, on peut voir ainsi comment il
vous va.

-Un trio de dessins (le Cham tit
plaisants dans le c/arivri.

-Un monsieur essaie un chapeau
sous lequelsa tête disparait tout entie-
re.

-. lais il ne te va pas du tout ce cia-

1 eau, lui dit sa femme.

-- C'est ce que j'ai f.it observer au
marchand. Mais il m'a alors montré

sa médaille d'or.

L. t''it 'le lireciion le la grandt.
Loteri' poaur aider à tihir l'htpattat r
les pauvres *;:,é> e itirmeîti de S.-ur,
Gri-es de .lniréal, a décidé Ille le lirige
pubslle des prix urasit lieu pitimet
.Jeuh le lu.Iatvivr prochain, astNa.
ztrli. 1w nie Ste. arine. on er
quietousteýq Iiotndugn t a
ttnobjet si dtgne (le clduurt,et q<ui n'ont 1'.1-
enore achteté leur Iillet, le- reront -.mu-

Il.ora tiré 601 prix d'une Naleur -le
?tq,40, learmi le'sqielà se trouvent ii'
"si'n e"n lierre ave""e"'· à
chvatngtuay, d'une valeur de QI.1eo --t
treize loi, de serre dans et autofir 'le
l"it"réal ià i'"eeliioit "'u" s"l q" i

situé à W innepeg et qui a été présent par
sa Crace Parchévêque de S. Bonirace. il
y s tete harpe ttageltlque à double.a'tion.
(Errard) d'une valeur de $1, pré-ente
par Il. Judab Ecr. C. R; aus in talt au

iSplndido Exce Ilom" ite l'tn atrtii'
ut peinceau de Carlo Dolci, d'une valour
dle $100, et autres prix devaleur trop nom.'
breux pouir le' mietioner soito.

la'. billet's >e vendent sulenn·tt à 5
00' ue, oui ciqpoulir deux lastr.
oi peut l- acheter eltri. 3 M. l'abre .

(ravel, iiein.s & lilton. plie:tîîlt & Cie.
l. IL.sadlier & Cie.. iltnr.v l'ritne. Na"<.
léni Ithaume. Digal t L:elatc. Tt
le nidt nte peitt pas gagter lnit prix, iote

"" 4'"a'"ides '""*CL '""iro"i' -"
moins la satisfactiot d'aider au 4tuce-
d'une wivrt e le charité.

RELIURE.
J. il. LAF1ONTALNE
A phontueur d'inrmer le pble dela

V illede Je'te et le' enviuitn, Iku'i a
ouvert tnte boutique e Relinr', a

JOLI E-rTE.

RlUE MANSEAU.
[Porte voine de J. O. Desîat.xs kEer.

Ce monsieur exécutera avec soin -t
promttptittude ss. les ouvrage. qu'onî 5oi.
dra bien lui cotier.

Das toit les groùtc, et à 2. par cent
meilurir marché qu'à Montréal.


